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PRtOLOG~UE.

I.

La chiansoni.

1, n'y a pas encore bien
longtemps, le voyageur
qui allait de Paris à Brest,
de la capitale du royau-
me à la première de nos

-- cités maritimes, s'endor-
mait et s'éveillait deux
fois, bercé par les cahots
de la diligence, avant d'a-
percevoir les maigres
moissons, les pommier§

trapus et les chênes ébranchés dé. la
pauvre Bretagdie.' l s'éveillait la pre-
mière fois dans les fertiles plaines «,du
Perche, tout piès .4e. la Beauce,,, ce pa-
ràdis dds négociants en fa4ir 'il 4 e
rendonait' pòursuivi par l'aigrèït þar-
fum du cidre de-4'Orne et par le patois
nasillard des naturels de la Basse-Nor-

inandie. Le lendemain matin, le pay-
sage avait changé; c'était Vitré, la go-
thique momie, qui penche ses maisons
noires et les ruines chevelues de son
château sur la pente raide de sa col-
line; c'était l'échiquier de prairies
plantées çà et là de saules et d'oseraies
où la Vilaine plie et replie en mille dé-
tours son étroit ruban d'azur. Le ciel,
bleu la Veille, était devenu gris; l'ho-
rizon avait perdu sou ampleur, l'air
avait pris une saveur humide. Au loin,
sur la droite, derrière une série de mon-
ticules arides et couverts de genets, on
apercevait une ligne noire. C'était la
forêt de Rennes.

La foiêt de Rennes est bien déchue
le sa gloire anti ue. .Les exploitations
industrielles on Sit, depuis ce temps,
un terrible massacre de ses beaux
arbres.

MM. de Rohan, de Montbourcher, de
Chûteaubriant y contiaienit le cerf au-
trefois, en comps4hie-des seigneurs de
Laval, invités tout exprès, et de M. l'in-
tendant royal dont or se serait passé
volontiefs. e4,àýtÈJt, c'âst :à P',emle
si les comàmis roige{ds àës nïàxt-rs
de forges 'j pe1i-*nuñt tuer à Nffit, de
temps à aiitre, quelue chétif lapereai'
ou un chevré£il étique q(ne le enid
porte à braver cet ihdigrie trépas.'

On n'entend plus, sous le couvert,
les éclatantes 'fnfarei; le sabot des
nobles cheva.ux ne frappe plus le a-
zon d ,s allées; tout se tait, hormis-les
marteaux et la toux çyclop. nne.de ,la
pompe à feu.

Certains se frOttent les,mains à. l'as-
pect de ce résultat.. ,Ili dident que les
châteaux ne aervaient arign.pt queles
usines fontZ. a. w]Noxs ,adons
peut-être, à ce sue t, 'ue opinion arrê-
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